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Don Quichotte ou le vertige de Sancho 

29 septembre, 2013 |  

Don Quichotte ou le vertige de Sancho, d’après L’Ingénieux Hidalgo Don 
Quichotte de La Manche de Miguel de Cervantès, traduction d’Aline Schulman, 
adaptation, mise en scène et scénographie de Régis Hébette. 

 
 
Un voyant, un visionnaire, un prophète qui ne voit pas ce qui est mais ce qui 
devrait être, qui accumule les échecs et essuie des catastrophes successives, tel est 
bien Don Quichotte enclin à ses chères hallucinations, chevalier à la Triste Figure, 
dont aimait à parler Gilles Deleuze.. 
Jamais ce Matamore qui s’ignore ne désarme, il s’oppose seul à la folie du monde 
qui va selon les intérêts privés. À Sancho qui se plaint de ne voir ni géants, ni 
chevaliers, mais soupçonne plutôt chez  son maître une histoire d’enchantements, 
fantômes et  bêlements de moutons, Quichotte rétorque : « C’est la peur, Sancho, 
qui t’empêche de voir et d’entendre comme il faut ; car elle a parmi d’autres effets, celui de 
troubler les sens et de faire que les choses paraissent autrement qu’elles ne sont. » Régis 
Hébette a senti une même passion pour cet être d’exception, toujours gentiment 
moqué quand il conviendrait de lui rendre raison. Le chevalier conseille même à 
Sancho de se mettre à l’écart de la bataille, et il saura seul donner la victoire au 
camp qu’il soutient. Que l’on soit lecteur de l’œuvre ou spectateur, ou que l’on 
soit un compagnon qui, dans le roman de Cervantès croise le héros,  impossible 
de distinguer entre le trouble mental et la volonté raisonnée chez le chevalier de 
roman : « Mille deux cents pages durant, dit Hébette, Cervantès soutient que la 
frontière entre folie et raison est indéterminable, mettant ainsi en échec l’ordre 
binaire du monde ».  

Depuis quatre siècles, la destinée  de l’œuvre  est inouïe:  elle a suscité tant 
d’interprétations contradictoires, que la réalité à laquelle la raison nous demande 
de revenir, ne se nourrit que de fictions nécessaires à sa perpétuelle réinvention. 
Don Quichotte ou le vertige de Sancho porte bien son nom: c’est le point de vue du 
valet, hébété le plus souvent, hagard encore, mais ferme sur sa saine raison, qui 
ne cesse de mettre en question les frasques successives de son maître.  A l’allure 
plébéienne, le pas lourd et la diction un peu lente et paysanne, il est pourtant 
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porteur au second degré, de la raison du spectateur  qui assiste aux extravagances 
de Quichotte. 

La représentation est un feu d’artifices scénique et scénographique, flirtant avec 
l’ »installation » et la performance. La mise en scène  joue avec les effets sonores 
et artisanaux  en tout genre:  la flûte, le violon, le bar à sons et à bruits 
radiophoniques, les chansons médiévales a capella, mais utilise  aussi le dessin et  
la peinture sur fresque à partir de larges feuilles de papier encadrées: paysages 
montagneux, châteaux du Moyen-Âge, esquisses du chevalier qui disparaissent  
au profit  d’autres. La monture Rossinante a droit à un cadre personnel quand il 
s’agit de la lancer au galop, Quichotte en selle, hissé sur un escabeau, et Sancho 
s’essoufflant derrière à pied. 
Humour, ironie et distanciation : les Quichotte, trois chevaliers à la triste figure, 
s’échangent les rôles, les répliques et les scènes. Un chœur de nobles chevaliers à 
la belle chemise blanche, le regard élevé et digne, interprété par des comédiens 
joyeux, fanfarons de belle envergure, se contentant d’un rien pour accessoire de 
théâtre, un sac, des chaussures à même la peau, jouant la folie avec les honneurs. 
Un moment de théâtre et de franches hallucinations, dispensateur d’images 
issues de la mémoire collective et qui ont la capacité de peupler à satiété notre 
imaginaire. Avec, dirigés à la baguette, Pascal Bernier, Marc Bertin, Fabrice 
Clément et Sylvain Dumont, tous unis derrière la bannière de Don Quichotte… 

Véronique Hotte 

Du 26 septembre au 19 octobre 2013, jeudi, vendredi, samedi, lundi à 20h30, 
dimanche à 17h. L’Échangeur, Théâtre de Bagnolet. Tél : 01 43 62 71 20  



 
 



 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
Véronique KLEIN, article du 7 octobre 2013 

 

Don Quichotte même si on ne l’a pas lu, et c’est mon cas, on sait que c’est un type  qui  s’attaque à des moulins, qu’il est 

maigre  ,à  cheval  accompagné  d’un valet  rondouillard qui  ,lui, est  à  dos d’âne. On sait aussi que c’est un roman de 

l‹auteur espagnol Cervantès ,de plus de mille pages écrit dans une langue du 16eme siècle. Alors aller au théâtre en voir 

une représentation  ? On doute  : ça  va  être long, on ne comprendra rien  …sauf  à  aller au Théâtre L’Echangeur  à  
Bagnolet et à se laisser emporter dans l’univers halluciné de » Don Quichotte ou le vertige de Sancho.«  
C’est à partir de la traduction d’Aline Schulman que le metteur en scène Régis Hebette  a  adapté ce Don Quichotte. Une 

traduction limpide et pleine d’humour, qui rend l’œuvre totalement accessible. Une mise en scène prodigieuse d’invention 

et de finesse, avec pour commencer l’idée de démultiplier la figure de Don Quichotte :Trois Quichotte, trois frères,  pour  

faire tourner la tête d’un  Sancho  entraîné bon gré malgré dans un voyage qui se révèlera véritable parcours initiatique 

vers les portes de l‹errance comme liberté suprême .  
Droits dans leurs mocassins, les Quichotte Fabrice Clément, Marc  Bertin et Sylvain Dumont, sont aussi  émouvant que 

drôle. Ils chantent leurs déboires façon Tri Yann , jouent de la mandoline, du pipeau , des percussions, tombent avec 

grandeur, toujours sublimes  dans la chute. Ils  inventent sans  cesse le monde, comme  pour se convaincre qu’il vaut la 

peine d’être vécu, face  à  un Sancho Panza, homme sans  éducation, mais plein de bon sens qui use ses espadrilles  à  
courir derrière son maître et pose les  vraies questions du type: Qu‹est-ce qu’on mange ?( Pascal Bernier superbe en 

Candide .( 

Deux tréteaux et une planche font une excellente table de mixage pour DJ  experts en galop de cheval à dix doigts. Un 

panneau en bois sur lequel un cheval est dessiné  à  la craie, et l’un des Quichotte dont on ne voit que le buste nous 

transportent dans un western désopilant. Les jeux d’ombres et les  éclairages de Saïd  Lahmar renforcent les effets 

d’échelle . 
Régis Hebette trouve ici matière à affirmer son talent à faire un théâtre Arte Povera, où l’économie de moyens est acte 

politique.  Quichotte  ne produit rien, héros de la décroissance, il s’autoproclame chevalier et va se battre contre des 

moulins, non pas parce qu’il et fou mais pour nous dire l’insensé  des armées, de l’argent, des hommes. Sur un grand 

panneau noir, il peint à l’aide d’un pinceau plein d’eau la forêt dans laquelle il va se perdre. Quelques minutes plus tard 

elle s’est évaporée .Don Quichotte ou le vertige de Sancho : «  un rêve éveillé. 
Véronique klein 

 
 
 



 
 
 
 
 
 
 



 
Les Trois Coups / Jeudi 17 octobre 2013 
 
« Don Quichotte ou le Vertige de Sancho », d’après Cervantès (critique), L’Échangeur à Bagnolet 

Le galop de l’imagination 
Par Laura Plas 
 
 
La compagnie Public chéri relève heureusement le défi de mettre en scène « Don Quichotte ». L’adaptation exhibe en effet la théâtralité du texte, sa verve et son humour grâce une mise en 
scène pleine d’idées et des interprètes tous excellents. 
 
 
Franchement, on se rendait au Théâtre de l’Échangeur bien curieux. Une adaptation de l’Ingénieux Hidalgo Don Quichotte 
de la Manche ? Allait-on jouer de taille et d’estoc dans le texte ? Comment porter à la scène cet incroyable roman ? Quelle 
folie ! Sans doute, mais on sait que Cervantès créa justement ses personnages à l’époque où la raison s’imposait au 
détriment de l’imagination (la « folle du logis » [1]), et le calcul au détriment du désintéressement. Don Quichotte est peut-
être donc un autre éloge de la folie (2), l’éloge d’une lecture de la réalité que rejettent la majorité des ânes bâtés. 
 
Et puis, l’adaptation théâtrale se révèle finalement très pertinente. Pour un peu, on dirait que l’oeuvre de Cervantès a été 
faite pour la scène. D’abord, on y retrouve le duo maître valet de la comédie. Il y a du Sganarelle, du Zanni, du Matti dans 
Sancho, et Don Quichotte semble un lointain cousin de Dom Juan. Simplement, le premier s’enivre de son imagination 
tandis que le second joue de celle des femmes. Ensuite, on comprend que toutes les aventures de l’hidalgo n’ont de sens 
que si Sancho est là. Sans ce spectateur, le théâtre de l’imagination ferme ses rideaux. 
 
Dans la mise en scène de Régis Hébette, Sancho incarnerait donc le paradoxe du spectateur. De fait, il a beau dénoncer 
les fictions de son maître, il en est suffisamment prisonnier pour ne pas y renoncer. À la fin de la pièce, c’est Don 
Quichotte qui quitte d’ailleurs le plateau, lui reste. Par quel prodige un homme si sensé, si prosaïque même, peutil croire 
ce que lui montre Don Quichotte ? Sûrement par la magie qui fait que le spectateur, voyant des formes dessinées sur un 
tableau, accepte de faire comme s’il s’agissait d’une forêt, d’un palais… 
 
Avoir les yeux pour voir tout le jeu du théâtre 
Régis Hébette, justement, convoque cette imagination du spectateur, et déjoue le piège naturaliste. C’est pourquoi on ne 
conseille la représentation qu’à ceux qui ont les yeux pour découvrir dans les signes tout le jeu du théâtre. Voici un plateau 
vide : d’un côté, des panneaux, de l’autre, une sorte d’établi de luthier. Mais la musique crée des ambiances et des 
attentes plus grandes qu’un décor, et les formes évanescentes esquissées sur les tableaux ne sont pas seulement 
suggestives et belles, mais elles montrent la fragilité des perceptions. 
 
On dira que tout cela risque d’être un peu austère. Mais la mise en scène a au contraire quelque chose d’éminemment 
ludique. On cavale, comme à la foire sur des chevaux en bois, on retrouve le frisson du héros face aux méchants sur une 
musique de western. Potache, on parodie un chant religieux. On joue encore à faire imaginer. D’ailleurs, les structures qui 
font penser à des tableaux de classe ou le canasson dessiné à son revers révèlent cette part d’enfance. Ajoutons que 
dans l’espace presque vide du plateau, les mots peuvent s’épanouir. On entend la verve de la nouvelle traduction d’Aline 
Schulman. On se réjouit du choc que font les petits proverbes de Sancho avec les grandes phrases de son maître. On rit 
enfin du franc-parler de Sancho. 
 
Mais ce travail ne serait rien sans les interprètes, tous impeccables. Pour le prix d’un Don Quichotte, en voilà trois : 
comme dans un rêve, dans un délire schizophrénique. L’un peint, les autres jouent de la musique, mais tous composent 
un Don Quichotte fragile et magnifique. Ils font le portrait d’un homme dont on se demande s’il n’a pas fait le choix 
conscient de l’illusion. Sancho, tout aussi savoureux, a quant à lui un visage qui reflète une multitude d’émotions et de 
réflexions. Il y a donc bien de quoi céder au vertige de la représentation.  
 

Laura Plas 
(1) L’expression est du philosophe Malebranche. 
(2) Le premier étant celui d’Érasme. 
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